

        

            

                

            

        


    

	Louis Melvil


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Stupeurs


	Un livre, trois histoires


	Roman


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	[image: ycRfQ7XCWLAnHKAUKxt--ZgA2Tk9nR5ITn66GuqoFd_3JKqp5G702Iw2GnZDhayPX8VaxIzTUfw7T8N2cM0E-uuVpP-H6n77mQdOvpH8GM70YSMgax3FqA4SEYHI6UDg_tU85i1ASbalg068-g]





	








	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	© Lys Bleu Éditions – Louis Melvil


	ISBN : 979-10-377-2151-8


	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.





	








	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Aller-retour pour Kharkiv





	






	 


	 


	 


	 


	 


	Une jeune ukrainienne rêve de partir pour la Grande-Bretagne. Big Ben, Piccadilly Circus, et tous ces endroits qu’elle souhaite visiter, lui seront-ils accessibles un jour ? Son rêve peut-il devenir réalité ?


	 


	Changer de vie. Qui n’en a jamais rêvé ? Partir pour découvrir le monde. Explorer de nouveaux horizons et se découvrir soi-même. Beaucoup l’ont fait, et ont vu leur destin basculer dans la réussite ou l’accomplissement de quelque chose de beau.




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 1


	Le défi


	 


	 


	 


	Avril 2014


	 


	Tout allait pourtant bien pour moi. Je vivais dans une famille unie, je poursuivais mes études à l’université de Kharkiv avec succès, et j’avais les deux meilleurs amis du monde. Cependant, à dix-neuf ans, tant que l’on n’a pas vraiment vécu, on passe beaucoup de temps à imaginer sa vie future, à rêver d’autres horizons et à fantasmer sur un quotidien plus fun que celui dans lequel on est ancré.


	Ivanna Rybak observait le coucher de soleil depuis la fenêtre de sa chambre, rêvant de franchir l’horizon lointain, et partir à la découverte d’autres pays, d’autres cultures. Il faut dire que dans la ville de Kharkiv, la vie était loin d’être paradisiaque. L’ancienne capitale de la République Socialiste Soviétique d’Ukraine ne faisait pas vraiment rêver la jeune fille de 19 ans.


	Cette jolie blonde aux yeux bleus émeraude, au physique très avantageux, faisait des études d’anglais à la faculté de Kharkiv, et aurait tant aimé pouvoir les terminer à Londres, ville dont elle admirait les photos sur le Net et se repassait régulièrement ses reportages favoris sur l’ordinateur familial.


	Ivanna se doutait bien que tous ses rêves risquaient fort de ne jamais se réaliser, comme lui rappelait si souvent ses parents, Bohdan et Oxana, qui ne pouvaient pas se permettre financièrement de l’envoyer en Angleterre.


	Et si elle se débrouillait seule, si elle parvenait à trouver le moyen de partir sans avoir besoin d’imposer cette source de dépenses à ses parents ? Si en tant qu’aînée de la famille, elle pouvait montrer l’exemple à son frère Pavlo, et à ses deux petites sœurs Mikayla et Luba, juste pour ne pas les empêcher de rêver à leur tour ?


	Si moi je ne le faisais pas, je me sentirais responsable, au risque qu’eux aussi se contentent de ne pas aller plus loin que l’horizon de Kharkiv, songeait-elle chaque jour.


	Tous les après-midi, après la fin des cours, elle se rendait à la salle d’études de la faculté, avec ses amis Yuriy et Klara, à qui elle se confiait sur ses envies d’ailleurs, tout en surfant sur les ordinateurs de la médiathèque.


	Yuriy, qui semblait être secrètement amoureux d’Ivanna, sursauta lorsqu’il surprit son amie en train de consulter le site ukrainedate.com, un site dédié aux rencontres de célibataires du monde entier.


	

	
— C’est la seule solution à laquelle tu penses ? lui lança-t-il, d’un air inquiet.



	
— Mais non ! Je suis tombée sur ce site en faisant mes recherches pour continuer mes études à Londres !



	
— Oui, eh bien, tu me rassures ! Je t’avoue que j’ai eu un peu peur.






	Ivanna se déconnecta aussitôt du site, même si elle venait consciemment de mentir à Yuriy, pour ne pas le décevoir. L’image de toutes ces filles de l’Est, qui étaient prêtes à se marier avec un homme aisé dans un autre pays, était loin de correspondre aux concessions qu’elle était prête à faire pour atteindre son but dans la vie.


	Je ne sais absolument pas d’où m’est venue cette passion pour l’Angleterre ! Peut-être à force de regarder des séries anglo-saxonnes, ou de lire des magazines qui affichent des photos magnifiques de la ville. Je pense qu’à force de suivre le compte Facebook de Kate Moss, je me suis très vite mise à rêver de partir vivre à Londres. Pour le moment, ce rêve restait pour moi complètement farfelu et inaccessible, et les seules personnes avec qui je pouvais partager cette idée étaient Yuriy et Klara. Mes parents étaient bien trop protecteurs pour envisager de me laisser partir seule, si loin de la maison.


	 


	Au même moment, en Angleterre


	 


	Dans le quartier de Hammersmith, Connor et Tracy Anderson venaient de s’installer dans leur nouvelle maison avec leur fils de trois ans, Brian.


	Ce couple de trentenaires profitait de leur réussite professionnelle et de leur nouvelle acquisition immobilière, très heureux d’offrir, à leur fils unique, un nouvel espace de vie, avec un grand jardin, dans lequel il pourrait jouer en toute sécurité.


	Il faut dire que pour s’offrir cette grande maison de type victorienne, entourée d’un grand parc arboré, Connor travaillait sept jours sur sept dans le restaurant qu’il avait acquis il y a dix ans sur King Street, l’une des artères principales du quartier, et dans lequel il officiait aussi en tant que Chef de cuisine.


	De son côté, Tracy était loin de se contenter de jouer la femme au foyer. Directrice d’un magazine de mode « Fashion Life », elle ne comptait pas ses heures, et rapportait très souvent du travail à la maison, ce qui ne lui laissait que très peu de temps pour s’occuper de Brian qui aurait bien besoin d’un peu plus d’attention.


	Même si elle avait conscience qu’elle n’avait pas beaucoup de temps à accorder à son fils, Tracy ne cessait de travailler au corps son mari, pour qu’ils donnent à Brian un petit frère ou une petite sœur.


	Cet ancien mannequin, blonde aux yeux clairs et à la plastique parfaite, n’avait pas résisté au charme ravageur de Connor, quelques années plus tôt. Après plusieurs mois de relation, elle avait décidé d’abandonner sa carrière de mannequin pour se reconvertir et se consacrer à leur couple, et à la future famille qu’ils envisageaient de fonder.


	Quelques jours après leur emménagement dans le quartier, alors qu’elle quittait la maison pour emmener Brian à l’école, Tracy croisa une jeune fille, entourée de deux bambins, qui la salua poliment.


	

	
— Bonjour, madame ! Je vous souhaite la bienvenue dans le quartier, lui dit la jeune fille, affichant un large sourire, et laissant entendre un accent que Tracy ne parvint pas à définir.



	
— Bonjour, mademoiselle, je vous remercie, c’est très gentil à vous. Nous sommes voisines si je comprends bien ?



	
— Oui, tout à fait, je suis Carolina, la jeune fille au pair de vos voisins, les Guening !



	
— Eh bien, enchantée, Carolina ! Je suis Tracy Anderson, et voici mon fils Brian. Je suppose que nous serons amenées à nous revoir alors !



	
— Avec plaisir, madame, je vous souhaite une bonne journée, je dois emmener les enfants à l’école.



	
— Merci, bonne journée à vous aussi, à bientôt.






	Toute la journée, Tracy n’eut de cesse de penser à Carolina, qui non seulement lui avait fait très bonne impression, mais avait aussi provoqué une nouvelle réflexion qui l’obsédera jusqu’au soir, jusqu’à ce que Connor la rejoigne au lit, après une grosse journée au restaurant.


	— Bonsoir, chérie. Tu ne dors pas ?


	— Non, je t’attendais.


	— Ha ! C’est l’envie de ton homme, ou quelque chose qui te préoccupe ?


	— Ho, toi alors ! Eh bien, disons un peu des deux !


	— Commençons déjà par ce qui te préoccupe dans ce cas, lui proposa Connor.


	— J’ai croisé la jeune fille au pair de nos voisins ce matin.


	— D’accord, et qu’est-ce que cette jeune fille a de si préoccupant ?


	— Elle rien, au contraire ! Elle est venue me saluer spontanément pour me souhaiter la bienvenue dans le quartier.


	— C’est plutôt une jolie intention, pourquoi es-tu si étonnée ?


	— Ça n’est pas le fait qu’elle m’ait saluée, c’est qu’elle a suscité ma curiosité, et j’y ai pensé toute la journée.


	— Je t’avoue que je ne vois pas trop où tu veux en venir chérie !


	— Je me disais pourquoi pas nous ? Pourquoi on ne prendrait pas, nous aussi, une jeune fille au pair pour m’aider à la maison, et s’occuper de Brian ?


	— Je ne sais pas ! C’est vrai que ça pourrait être une solution pour te soulager un peu !


	— C’est vrai ? Tu serais d’accord ?


	— On peut y réfléchir et en reparler à tête reposée, tout à fait.


	— OK ! Et maintenant, j’ai bien envie de mon homme !


	Tracy venait d’ouvrir la possibilité d’accueillir une jeune fille au pair, et se sentait rassurée que Connor n’y soit pas opposé.


	Connor enlaça sa femme qui semblait fort disposée à s’offrir à lui après cette petite discussion. Tracy ne résistait jamais au charme naturel de son mari, ce corps svelte et musclé qu’elle idolâtrait depuis leurs premiers ébats. En plus d’être un homme travailleur et responsable, c’était aussi un amant formidable, même si leur rythme de vie les privait souvent de moments comme ce soir-là, au grand regret des deux amants.


	 


	Le lendemain, à Kharkiv


	 


	Ivanna attendait Yuriy et Klara, assise sur les marches de la Fac, et c’est Klara qui la rejoignit la première.


	

	
— Salut, ma belle, je rêve ! Depuis quand tu fumes ? lui demanda-t-elle, légèrement étonnée de surprendre Ivanna une cigarette à la main.



	
— Je ne fume pas, je crapote ! Et tu ne dis rien à mes parents ! Mon père me tuerait s’il savait ça.



	
— T’inquiète, file-moi plutôt une taffe, lui répondit Klara, qui fumait elle aussi en cachette, dès qu’elle en avait l’occasion.



	
— Ha mais je rêve, t’es grave toi ! Je pensais que tu me faisais la morale, s’exclama Ivanna, en tendant sa cigarette à son amie.



	
— Pouhaaa ! Tu fumes des menthols ? Quelle horreur, t’as raison, contente-toi de crapoter.






	Les filles, qui débutaient cette nouvelle journée sur un éclat de rire, observaient Yuriy qui arrivait tranquillement au loin, sur son vélo.


	

	
— Il est quand même craquant notre pote, tu n’trouves pas ? lança Klara en regardant le beau brun qui se rapprochait.



	
— Arrête ! Je sais exactement où tu veux en venir ! Pour moi, c’est mon meilleur ami, et ça restera comme ça.



	
— Ho, la bêcheuse ! Tu sais bien que lui aimerait être un peu plus que ton meilleur ami.



	
— Le sujet est clos ! Tais-toi, le voilà.






	Klara avait raison ! Il y a bien longtemps que j’avais remarqué la façon qu’avait Yuriy de me regarder. Moi aussi, j’ai pensé, pendant une certaine période, que j’avais des sentiments pour lui, mais j’avais peur de perdre cette amitié qui nous liait tous les trois depuis l’école primaire. Et un petit quelque chose en moi m’indiquait que je ne devais pas briser cela.


	Les trois amis, réunis pour la journée, prirent aussitôt la direction de leur premier cours de la journée.


	En ce début avril, le printemps honorait les jolis parcs et espaces verts de la ville, et les trois amis aimaient s’y rendre régulièrement pour y prendre leur pause déjeuner, bien plus agréable que de se coltiner les plats immangeables du restaurant de la Fac.


	Dix-neuf degrés, un joli soleil. Que demander de plus pour s’accorder un petit pique-nique sur la pelouse du parc voisin ?


	Cette période de l’année était aussi un moment important pour les trois étudiants qui devaient commencer à faire des choix pour la poursuite de leurs études, en septembre.


	Yuriy, qui se passionnait pour l’écriture depuis son enfance, aimerait pouvoir intégrer une faculté de littérature et, dans l’idéal, partir un an ou deux à la Sorbonne à Paris, mais il ne parvenait pas à se motiver à partir si longtemps loin de ses amis, et de son environnement qu’il affectionnait tant.


	

	
— Non, mais toi, je ne vois vraiment pas ce qui te retient, lui dit Ivanna. Tes parents ont les moyens et seraient ravis que tu partes étudier en France, et toi tu joues les indécis. Moi je rêve de partir à Londres, et mes parents ne peuvent pas m’y envoyer, faute d’argent, c’est pas juste !



	
— Je sais, tu veux qu’on échange nos familles ? rétorqua Yuriy d’un ton un peu taquin.



	
— Mais non, tu as très bien compris ce que je voulais dire !



	
— Puisque l’on parle de partir, et de la France, moi j’ai peut-être trouvé un filon, annonça subitement Klara à ses deux compères.



	
— Ah oui ? Et depuis quand tu souhaites partir en France toi, dit Yuriy, complètement surpris par cette annonce.



	
— Depuis que ma cousine est partie comme jeune fille au pair, l’année dernière ! Elle aura bientôt terminé son année dans la famille qui l’accueille, et il semblerait qu’elle recherche déjà une remplaçante à ma cousine.



	
— T’es en train de nous dire que la remplaçante en question pourrait être… toi ?



	
— Je vous avoue que j’y pense de plus en plus ! Une année à Paris, si je ne saute pas sur l’occasion, je pourrais le regretter toute ma vie. Qu’est-ce que vous en pensez ?



	
— À ta place, je fonce direct, répondit Ivanna.



	
— Tu vas sûrement beaucoup nous manquer, dit Yuriy, mais ne réfléchis pas trop à ça, et je suis d’accord avec Iva, fonce !






	Klara, qui craignait de passer pour une lâcheuse auprès de ses amis, adopta un large sourire et les enlaça affectueusement.


	Ivanna ne comprenait pas pourquoi elle n’avait pas envisagé cette solution plus tôt. Si Klara parvenait à partir pour Paris en tant que jeune fille au pair, pourquoi ne pourrait-elle pas en faire autant pour partir à Londres ? Mais avant de s’engager dans cette démarche, elle ferait mieux de se renseigner, et si les conditions lui semblent bonnes, il faudrait encore convaincre ses parents de la laisser partir.


	Et elle ne tarda pas à se mettre à la recherche des informations qu’elle souhaitait, et comme chaque fin d’après-midi, elle rejoint la médiathèque pour consulter les sites dédiés au placement des jeunes filles au pair, en Angleterre.


	Yuriy était rentré directement après les cours, pour son entraînement de volley-ball, et c’est donc en compagnie de Klara qu’Ivanna effectuait ses premières recherches.


	Son amie lui proposa directement de consulter le site internet de l’agence qui avait mis sa cousine en relation avec la famille parisienne un an plus tôt, et à leur grande surprise, cette agence proposait des accompagnements dans toute l’Europe. Ivanna découvrit, les yeux émerveillés, les annonces de familles anglaises à la recherche d’une jeune fille au pair.


	Les deux amies s’attardèrent également sur les commentaires et les témoignages des jeunes filles étrangères ayant fait l’expérience de partir un an loin de chez elles, ainsi que les témoignages des familles d’accueil.


	

	
— Y a pas à dire, ce site à l’air d’être sérieux, et les commentaires sont plutôt encourageants, commenta Klara.



	
— Oui, c’est clair que ça donne envie, continua de s’émerveiller Ivanna. Comment faire pour en parler à mes parents ? Je ne suis pas certaine qu’ils acceptent de me laisser partir un an chez des inconnus !



	
— Tu sais ce que l’on dit, ma vieille ! Quand on pose une question, on a en général qu’une seule réponse…



	
— T’as raison, je leur en parle ce soir, on verra bien ce qu’ils en disent.






	Au cours du dîner chez les Rybak, les échanges sur la journée de chacun étaient importants. Les parents d’Ivanna, qui étaient loin d’être des parents stricts, ne toléraient cependant aucun élément perturbateur au cours du repas. Pas de télévision allumée, pas de téléphones portables, juste un moment privilégié et de partage entre les six membres de la famille.


	Ivanna allait devoir aborder le sujet de son expatriation pour un an en Angleterre, et elle se lança.


	

	
— Klara va peut-être partir à Paris comme jeune fille au pair en septembre !



	
— Ah oui, dit Oxana, un peu surprise. Et ses parents sont d’accord ?



	
— A priori oui, sa cousine y est en ce moment, et tout semble bien se passer. Ses parents sont passés par une agence spécialisée, qui a très bonne réputation.



	
— Ils ne sont pas plus aisés que nous, rétorque Bohdan, je ne vois pas comment ils vont pouvoir financer son voyage !



	
— Ils n’auront rien à dépenser du tout ! C’est la famille d’accueil qui lui paie le billet d’avion, et en plus d’être nourrie et logée, elle va recevoir un petit salaire.



	
— Je pensais que c’était une façon de masquer l’exploitation des jeunes filles étrangères, ce genre de truc, reprit la maman d’Ivanna.



	
— Mais maman, il ne faut pas croire tout ce qui se dit à ce sujet ! Tout est contrôlé par l’agence, avec un suivi de l’intégration des jeunes filles au pair.



	
— Pourquoi pas ? Si ça peut permettre à Klara d’étudier le français dans de bonnes conditions, sans mettre la main au porte-monnaie.



	
— Ce serait cool que je puisse faire la même chose pour poursuivre mes études à Londres !






	Un ange passa. Les parents d’Ivanna se regardèrent un peu surpris de ce que venait de lâcher leur fille, tout en finesse.


	

	
— Et tu penses que tu pourrais supporter de partir aussi longtemps loin de nous ?



	
— C’est sûr qu’un an c’est long, mais c’est pas grand-chose dans toute une vie, et si ça peut me permettre de perfectionner mon anglais et que ça m’ouvre des portes pour le futur, pourquoi pas !



	
— Tu nous prends un peu de court là, ma chérie, répondit Oxana, en s’étranglant légèrement à l’écoute des arguments d’Ivanna. Je te promets que l’on va y réfléchir, et si c’est ce que tu souhaites, sans que l’on ait à financer le voyage, tu auras notre accord, n’est-ce pas chéri ?



	
— Oui, on va y penser, et nous déciderons ensemble, concluait Bohdan.






	Ivanna rejoint sa chambre, satisfaite d’avoir réussi à aborder le sujet avec ses parents sans les braquer. Elle envoya un message groupé à Yuriy et Klara, pour leur dire « ça y est, c’est fait, je leur en ai parlé ».


	Ce qu’ignorait encore la jeune fille, et que ses parents n’avaient pas osé lui dire, c’est que son père allait, dans quelques semaines, perdre son emploi. L’usine dans laquelle il travaillait depuis vingt ans allait fermer.


	C’est vrai que si j’avais été au courant que mon père allait se retrouver au chômage, j’aurais sans doute chassé cette envie de partir en Angleterre, et que j’aurai aussitôt arrêté mes recherches. Je suppose que mes parents ont simplement souhaité nous préserver.


	 


	Le lendemain, à Londres


	 


	Il était 10 h dans le quartier de Hammersmith. En ce samedi matin, Tracy Anderson prenait son petit-déjeuner en solo, Connor étant déjà parti pour le restaurant. Brian dormait encore, alors elle profita de ce petit moment de calme pour consulter les annonces de jeunes filles au pair. Mais son fils vint interrompre sa petite quiétude, debout dans l’escalier, son doudou préféré dans les bras.


	Elle stoppa sa connexion, et attendra la sieste de l’après-midi pour reprendre la consultation des différents sites spécialisés.


	Le temps de donner son petit-déjeuner à Brian, de le mettre devant un dessin animé, et il était déjà 11 h quand quelqu’un sonna à la porte d’entrée.


	

	
— Bonjour ! Carolina, c’est bien ça ?



	
— Oui, bonjour, madame Anderson.



	
— Que puis-je faire pour vous ?



	
— Je viens de la part de madame Guening, elle souhaiterait vous inviter à prendre le thé cet après-midi.



	
— D’accord, vous pouvez lui dire que je viendrais avec plaisir.



	
— 16 h ?



	
— Parfait, 16 h, à tout à l’heure. Merci, Carolina.



	
— La maison des Guening, c’est le numéro 14, celle avec les volets gris.



	
— D’accord, merci.






	Tracy, qui n’avait pas forcément prévu de bouger aujourd’hui, voyait dans cette invitation, l’occasion de faire connaissance avec ses voisins, et peut-être aurait-elle plus d’informations sur l’agence qui leur avait proposé les services de Carolina.


	Lorsque j’ai refermé la porte de la maison, je frétillais comme une gamine. L’idée de rencontrer nos nouveaux voisins et faire de nouvelles connaissances me réjouissait vraiment, et le projet d’accueillir une jeune fille au pair à la maison m’obsédait depuis la veille. Alors, le fait que Carolina soit elle-même dans ce cas de figure me permettrait de recueillir son avis, ainsi que celui de sa famille d’accueil.


	Pendant que Tracy gérait la maison et prenait soin de son fils, Connor assurait un nouveau service au restaurant, un service très speed, puisque l’établissement affichait complet pour ce samedi midi.


	Depuis quelques jours, un homme d’origine africaine, tournait autour du restaurant, ramassant papiers et mégots de cigarettes, jusqu’à même parfois prendre un sac plastique pour ramasser les crottes de chiens de propriétaires négligents. Alors, ce jour-là, en sortant de son restaurant après son service, Connor décida d’interpeller l’homme en question.


	

	
— Bonjour ! Je suis le propriétaire du restaurant, et cela fait quelques jours que je vous aperçois, pourquoi faites-vous tout ça ?



	
— Bonjour monsieur, moi c’est Siméon !



	
— Oui, pardon, moi je suis Connor.



	
— J’habite juste en face de votre restaurant, et je trouve que les gens ne respectent plus rien. Il y a des poubelles partout, et ils jettent tout ce qu’ils peuvent à deux pas des poubelles, c’est fou non ?



	
— Oui, vous avez raison, c’est même totalement fou. Mais vous n’êtes pas obligé de faire ça.



	
— Non, c’est vrai, je n’y suis pas obligé, mais je le fais pour le bien de tous, et il faut dire que je n’ai pas grand-chose d’autre à faire, ironisa Siméon.



	
— Vous ne travaillez pas ? lui demanda Connor.



	
— Si seulement je pouvais ! Mais j’ai déjà la chance d’être en vie, ce n’est déjà pas si mal.



	
— Pourquoi dites-vous ça ?



	
— Ho, je ne veux pas vous ennuyer avec mes petits soucis Connor, vous avez certainement une famille qui vous attend !



	
— Oui, mais ça me fait plaisir de discuter avec vous. J’ai une femme et un fils qui m’attendent à la maison, et vous ?



	
— Hélas, je n’ai plus cette chance, mais la vie est ainsi faite, et je dois l’accepter.






	Connor sentit bien que cet homme, d’une cinquantaine d’années, ne souhaitait pas en dire plus sur sa vie. Ce serait peut-être pour plus tard. Il salua celui qui jouait le bienfaiteur devant son restaurant, et prit la direction de sa maison d’Hammersmith.


	Lorsque Connor arriva chez lui pour sa pause de l’après-midi, Tracy s’était apprêtée comme lors de la sortie d’un évènement.


	

	
— Tu es bien jolie ma chérie, on fête une occasion particulière ?



	
— Nous sommes invités à prendre le thé chez nos voisins, les Guening !



	
— C’est plutôt sympathique ! Tu comptais sur moi pour t’accompagner ou… ?



	
— J’aurais bien aimé, mais je sais qu’il est déjà 15 h 30 et que tu as besoin de faire ta sieste avant de repartir au restaurant, alors je ne t’en voudrais pas si tu me laisses y aller seule.



	
— C’est vrai qu’après le service de ce midi, et celui de ce soir qui s’annonce aussi intense, j’aurais bien besoin d’un petit break !



	
— Ne t’inquiète pas, nous aurons d’autres occasions, je t’excuserais auprès de nos voisins.



	
— T’es un amour, merci chérie.






	Connor prit donc la direction du canapé du salon, où il aimait faire sa sieste, juste après avoir embrassé sa femme et son fils.


	Tracy n’avait que quelques pas à faire pour se rendre chez les Guening. Elle termina d’habiller Brian, puis quitta la maison pour aller prendre l’Afternoon tea, chez ses nouveaux voisins.


	C’est Sarah, alias madame Guening qui se présenta à la porte pour l’accueillir.


	

	
— Madame Anderson ! Bonjour, je suis Sarah Guening, je vous en prie, entrez !






	Tracy suivit son hôte jusqu’à la véranda, et découvrit une maison joliment décorée. Un mélange british et de décoration contemporaine. Après avoir complimenté Sarah sur ses goûts en matière de déco d’intérieur, Tracy apprit que cette dernière en avait fait son métier depuis plusieurs années.


	

	
— Nous ne sommes que toutes les deux ? demanda Tracy.



	
— Carolina, que vous avez déjà rencontrée, va nous rejoindre dans un instant, elle termine de donner leur goûter aux enfants. Et je suppose que ce jeune homme est votre fils, il va pouvoir jouer avec mes garçons, ils ont déjà cinq ans, mais je suis certaine qu’ils vont s’entendre à merveille !



	
— Oui, je vous présente Brian, mon fils unique. Il fait un peu le timide, mais il sort à peine de sa sieste, ça ira mieux d’ici quelques minutes. Mon mari vous prie de bien vouloir l’excuser, mais il a beaucoup de travail au restaurant aujourd’hui, et il n’a pas pu se joindre à moi.



	
— Je comprends, rassurez-vous, ce sera pour une prochaine fois !



	
— Votre mari aussi travaille le samedi ?



	
— Non, je suis veuve depuis deux ans, mon mari Edward est décédé à la suite d’une longue maladie.



	
— Ho, toutes mes excuses, je suis confuse, répondit Tracy, d’une voix surprise.



	
— Ne le soyez pas, vous ne pouviez pas savoir.






	Carolina, la jeune fille au pair de Sarah, arriva toute souriante, accompagnée de Jason et Archie, les jumeaux de cinq ans.


	Brian qui jusque-là, faisait un peu le timide, partit très très vite rejoindre ses nouveaux camarades de jeux, laissant les trois femmes à leurs conversations.


	Sarah Guening raconta un peu son histoire, jusqu’à la terrible perte de son mari, et ce qui l’avait amenée à faire appel aux services d’une jeune fille au pair.


	Tracy apprit donc que Carolina était hollandaise, et que lorsqu’elle ne s’occupait pas des deux jeunes garçons, elle suivait des cours de stylisme, dans une des écoles spécialisées de la capitale. Elles eurent d’ailleurs vite fait toutes les deux de trouver des sujets de conversation, une fois que Tracy lui expliqua ce qu’elle faisait dans la vie.


	

	
— Avec mon mari Connor, nous envisageons, nous aussi de prendre une jeune fille au pair, pour m’aider à élever Brian. Nous sommes très pris par nos emplois respectifs, et j’avoue qu’avoir une jeune fille à la maison, me serait d’une grande aide. J’ai déjà commencé à consulter certains sites sur le Net, mais il y en a tellement que je m’y perds un peu.



	
— Si vous le souhaitez, je peux vous donner les coordonnées de l’agence qui m’a recommandé Carolina ! C’est une agence très sérieuse, c’est déjà la deuxième fois que je fais appel à elle.



	
— Eh bien oui, je veux bien, pourquoi pas !






	Ce petit moment passé en compagnie de Sarah Guening et de Carolina m’avait complètement conforté dans l’idée d’accueillir une jeune fille à la maison.


	Il était déjà 18 h 30, lorsque Tracy repartit de chez Sarah Guening, avec les coordonnées de l’agence « Hosts International », l’agence de placement de jeunes filles au pair. En rentrant chez elle avec Brian, Connor était déjà reparti pour le restaurant pour le service du soir. Un petit mot l’attendait sur le comptoir de la cuisine : « Je repars travailler, hâte de vous retrouver ce soir, je vous aime. »


	 


	Le soir même, à Kharkiv


	 


	Ivanna, Klara et Yuriy, se préparaient à sortir tous les trois, comme tous les samedis soir pour aller prendre un verre dans leur bar préféré.


	Yuriy repensait encore à leur conversation de la veille, et s’imaginait se retrouver seul à sortir sans ses amies Ivanna et Klara. Entre l’une qui pensait fortement partir pour Paris, et la seconde qui risquait bien de lui emboîter le pas et partir pour Londres, le jeune homme était d’humeur un peu nostalgique ce soir-là.


	Et Klara n’allait pas vraiment lui remonter le moral, à peine assis autour du premier verre de la soirée.


	

	
— Bon, ça y est ! J’ai officiellement postulé pour remplacer ma cousine dans sa famille d’accueil, à partir du mois de septembre !



	
— Trop cool, s’excita Ivanna à l’annonce de cette bonne nouvelle.



	
— Oui, trop cool, dit Yuriy, d’un ton beaucoup moins enjoué.



	
— Moi j’ai enfin réussi à aborder l’hypothèse de partir à Londres, avec mes parents. Ils ne m’ont pas dit non, mais ce n’est pas encore un oui non plus ! Ils m’ont promis d’y réfléchir avant de me donner leur réponse. Alors, trinquons déjà à Klara et à son départ pour Paris. On croise les doigts pour toi, ma belle.






	La soirée allait se poursuivre dans la bonne humeur. Yuriy mit finalement sa nostalgie de côté, bien décidé à profiter de cette soirée avec ses deux meilleures amies.


	Sortir le samedi soir, dans la famille RYBAK, ne signifiait pas d’éviter la messe du dimanche matin. Ivanna qui s’était couchée à trois heures du matin le savait parfaitement, et lorsque sa mère vint la réveiller pour prendre le petit-déjeuner à huit heures, la jeune fille ne négocia pas une minute de sommeil supplémentaire.


	Une fois les deux pieds posés au sol, quelques étirements, puis une bonne douche, elle rejoint le reste de la famille dans la cuisine. Chacun ayant sa place dédiée à la table familiale, Ivanna marqua un temps d’arrêt avant de s’asseoir. Une petite enveloppe blanche à son nom était déposée juste devant son verre de jus d’orange. Elle regarda ses parents, l’air un peu surpris :


	

	
— Qu’est-ce que c’est ? Ce n’est pas mon anniversaire !



	
— Assieds-toi et ouvre, tu verras bien, lui répondit Bohdan, avec un petit sourire.






	Ivanna s’exécuta, se demandant ce que pouvait bien contenir cette mystérieuse enveloppe.


	Après l’avoir ouverte et déplié le petit mot qu’elle contenait, Ivanna resta bouche bée, et laissa aller une petite larme sur sa joue.


	

	
— C’est vrai ? Vous êtes d’accord ?



	
— Oui ma chérie, nous sommes d’accord ! lui répondit Oxana. Mais nous tenons à vérifier que tu partes dans de bonnes conditions, et si nous avons le moindre doute ou la moindre crainte, on annule toutes les démarches ! D’accord ?



	
— Oui, je suis d’accord, vous êtes formidables !






	Ivanna ne pensait pas que ses parents prendraient le temps de réfléchir à sa requête de partir pour l’Angleterre. Elle relut le petit mot de ses parents pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas :


	 


	« Chérie,


	Tu vas pouvoir vivre ton rêve, avec toute notre bénédiction.


	Il faudra être prudente, et nous donner des nouvelles.


	En route pour l’Angleterre.


	Tes parents qui t’aiment »


	 


	Elle allait enfin pouvoir envisager un autre avenir que celui qui l’attendait ici, à Kharkiv.


	Même si cette nouvelle l’enthousiasmait grandement, Ivanna décida de ne pas s’emballer et de la garder pour elle pour l’instant. Elle repensait encore au regard attristé de Yuriy la veille au soir, lorsque Klara avait annoncé son potentiel départ pour Paris. Inutile donc d’enfoncer davantage le clou, tant que rien n’était sûr la concernant.


	Une fois la messe du dimanche matin passée, et le repas dominical terminé, Ivanna et sa mère commencèrent leurs démarches sur internet, à la recherche de la meilleure opportunité pour l’aînée de la famille.


	

	
— Peut-être que l’on pourrait appeler les parents de Klara, pour qu’ils nous donnent les coordonnées de l’agence qui a placé sa cousine. Nous avions consulté leur site avec Klara à la médiathèque, mais j’ai oublié le nom de l’agence. Je suppose qu’ils passeront par elle, pour que Klara prenne sa place ! Tu ne crois pas maman ?



	
— Oui, tu as raison, c’est une bonne idée, je dois avoir leur numéro dans mon agenda.






	Oxana contacta aussitôt la mère de Klara, qui lui confirma le nom de l’agence de placement, et l’adresse du site internet pour qu’elle puisse inscrire sa fille et lui créer son profil. Restait maintenant à trouver la bonne famille d’accueil pour convaincre définitivement les parents d’Ivanna de la laisser partir au pays de Shakespeare.


	J’ai toujours été très chanceuse d’avoir des parents aussi aimants. Je ne me souviens même pas que l’un ou l’autre ne m’ait jamais giflé. À chaque problème, à chaque doute, tout s’est toujours réglé dans le dialogue, autour de la table de la cuisine. Je les ai toujours trouvés très protecteurs, mais jamais dans l’excès. Pour moi, tout cela n’a jamais été que de la bienveillance.


	 


	Le lundi, à Hammersmith


	 


	Le week-end qui venait de s’achever était semblable à tous les précédents. Connor était reparti pour le restaurant, et Tracy était en chemin pour les bureaux de son magazine, après avoir déposé Brian à l’école du quartier. Tracy, qui aimait par-dessus tout son travail, savait très bien le temps que celui-ci occupait dans sa vie, au détriment de sa vie de mère, mais aussi d’épouse.


	Elle aimerait tant pouvoir trouver l’équilibre idéal entre tout ça ! L’idée d’accueillir une jeune fille au pair chez eux continuait de faire son chemin dans son esprit, et elle était bien décidée à ce que Connor se décide lui aussi à envisager la chose. Maintenant qu’elle avait en sa possession les coordonnées d’une agence sérieuse, elle avait un nouvel argument pour convaincre son mari, et elle comptait bien revenir sur le sujet, dès le soir même.


	Pendant que sa femme était obnubilée par cette histoire de jeune fille au pair, Connor sortait fumer une cigarette devant le restaurant, et aperçut Siméon accoudé sur le rebord d’une fenêtre dans l’immeuble juste en face.


	Connor lui fit alors un petit signe de la main, geste que lui renvoya aussitôt Siméon accompagné d’un sourire solaire. Le restaurateur l’invita à descendre et à le rejoindre, encore intrigué par cet homme et sur son histoire. Curiosité ou véritable intérêt, le restaurateur ne savait pas encore pourquoi, mais il était curieux et ressentait une véritable sympathie pour lui.


	Quelques minutes plus tard, Siméon arriva face à Connor, le bras tendu pour lui serrer la main.


	

	
— Bonjour, Connor, comment allez-vous ce matin ?



	
— Très bien merci, et vous ? Je peux vous offrir un café ?



	
— Avec plaisir, mais uniquement si vous m’éteignez tout de suite cette cigarette !



	
— Désolé, j’allais vous en proposer une, mais je vois que ce n’est pas la peine.



	
— Non, en effet cher monsieur, dit-il en éclatant de rire.






	Ce rire communicatif attendrit encore plus Connor qui invita Siméon à entrer dans le restaurant et y prendre un café.


	Connor n’aurait jamais soupçonné que derrière le sourire de cet homme qui, au cours de la conversation, lui indiqua qu’il avait déjà cinquante ans, et lui raconta une histoire qui lui arracha le cœur. Vingt ans plus tôt, en 1994, Siméon Jabar, chirurgien à l’hôpital de Kigali au Rwanda, était également marié et père de deux enfants.


	

	
— C’est en mai 1994 que je suis arrivé en Angleterre en tant que réfugié. Le génocide qui a eu lieu dans mon pays m’a enlevé ma femme et mes deux enfants pendant que je tentais de sauver des vies à l’hôpital. Ma vie s’est arrêtée là, il y a vingt ans.






	Connor ne put retenir ses larmes à l’écoute du drame qu’avait vécu son nouvel ami. Mais il devait, hélas, remettre cette conversation à plus tard, le service du midi n’allait pas tarder à commencer.


	

	
— Vous êtes un homme très courageux Siméon, et si vous voulez, vous pouvez revenir demain à la même heure. Nous reprendrons notre conversation pour faire un peu plus connaissance, ça vous convient ?



	
— Avec plaisir mon ami, lui répondit Siméon.






	C’est le cœur un peu serré, que Connor reprit son poste en cuisine, pendant que Siméon ne put s’empêcher de ramasser à nouveau, les papiers jetés devant le restaurant, avant de rentrer chez lui. La situation de Siméon venait complètement de perturber Connor, au point que ce jour-là, il effectua l’élaboration de ses plats, comme une machine.


	Pour Tracy et Connor, la journée se passait lentement, chacun préoccupé par quelque chose de nouveau, mais de totalement différent.


	À son retour à la maison, un peu plus tôt qu’à son habitude, Connor trouva sa femme et son fils endormis devant la télévision dans le canapé du salon. Tracy sursauta, un peu surprise de voir rentrer son mari aussi tôt.


	

	
— Chéri ! Tu rentres tôt, tout va bien ?



	
— Oui, tout va bien, il n’y avait pas grand monde ce soir, j’ai délégué la fermeture du restaurant au maître d’hôtel, afin de profiter un peu de vous deux. Mais je crois que je vais commencer par aller coucher Brian, et je reviens.






	Une fois le petit garçon installé dans son lit, Connor redescendit s’asseoir près de sa femme, après s’être servi un scotch bien tassé.


	

	
— Je t’en sers un, chérie ?



	
— Non merci, mon amour, je vais plutôt me faire une tisane.






	Connor raconta alors à Tracy l’histoire de la vie de Siméon qui l’avait beaucoup touché et qui continuait de le préoccuper.


	

	
— C’est très triste ce que tu me racontes, lui dit Tracy, en lui prenant la main.



	
— Oui, et quand tu le vois, tu ne soupçonnes absolument pas ce qu’il a traversé. Il a toujours le sourire, ça m’a foutu une sacrée claque.



	
— Et tu as envie de l’aider c’est ça ?



	
— J’aimerais, mais je t’avoue que je ne sais pas encore comment !






	L’ordinateur portable posé sur la table du salon était resté allumé, et affichait le site de l’agence « Hosts International ».


	

	
— Je vois que tu as planché sur ton idée d’accueillir une jeune fille au pair !



	
— Oui, mais on n’est pas obligé d’en parler maintenant, tu sais.



	
— Au contraire, pour une fois que je rentre tôt, c’est le moment idéal ! Et je suis d’accord avec toi.



	
— Comment ça ? Tu veux dire que tu as eu le temps d’y penser, et que tu veux bien que l’on tente l’expérience ?



	
— Oui chérie, et je vais également lever un peu le pied au restaurant. Maintenant que ça fonctionne bien, j’ai décidé de déléguer davantage, et de fermer un jour par semaine.



	
— Eh bien ! J’avoue que je suis surprise, mais dans le bon sens. C’est une super nouvelle, je t’aime tant, lui répondit Tracy, complètement troublée par autant de décisions positives.






	Ce soir-là, le couple prendra le temps de publier son annonce sur le site de l’agence spécialisée, et ira se coucher avec de nouveaux projets pleins la tête.





	








	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 2


	Affaire conclue


	 


	 


	 


	Le lendemain après-midi, à Kharkiv


	 


	À la médiathèque, Ivanna n’avait de cesse de poursuivre ses recherches pour trouver la famille anglaise qui pourrait correspondre à ce qu’elle souhaitait. Et sa persévérance allait peut-être enfin porter ses fruits. Une annonce, postée sur le site la veille au soir, attira son attention. Il s’agissait de l’annonce de Connor et Tracy Anderson.


	Elle nota la référence de l’annonce pour la montrer à ses parents, dès qu’elle rentrerait chez elle. Elle avait également conscience que même si l’annonce des Anderson et de l’environnement qu’ils proposaient, correspondait à sa recherche, elle risquait fort de ne pas être la seule à poster sa candidature auprès de cette famille.


	Lorsque Bohdan et Oxana prirent connaissance de l’annonce qu’avait retenue Ivanna, ils décidèrent, après réflexion, de contacter la famille par le biais de la messagerie interne de l’agence. Une fois leur message posté, le site annonçait un délai de réponse d’environ 48 heures, le temps pour l’agence de contrôler si le profil d’Ivanna correspondait bien à ce que recherchaient leurs clients.


	

	
— Ho non, s’agaça la jeune fille. Je ne vais jamais pouvoir attendre aussi longtemps !






	Plus elle y pensait, et plus l’excitation de partir à Londres occupait les jours, mais aussi les nuits d’Ivanna, qui rêvait de Big Ben, de Buckingham et de lèche-vitrine dans les beaux quartiers de la capitale.


	Ce jour-là, je suis allé deux fois à la chapelle Saint-Georges pour prier. Chaque fois que j’ai quelque chose d’important à demander, ou que j’ai un souhait qui me tient vraiment à cœur, je viens prier ici.


	 


	Retour à Londres, le mardi matin


	 


	Il aura suffi d’une dizaine d’heures pour que l’annonce, de Connor et Tracy sur le site de « Hosts International », retienne l’attention de cinq jeunes filles, souhaitant venir passer une année en tant que jeune fille au pair à Londres.


	Tracy Anderson fut d’ailleurs très surprise de se réveiller, et de découvrir que toutes ses jeunes femmes souhaitaient rejoindre sa famille. Il allait falloir qu’elle étudie chacune des candidatures avec l’aide de son mari, avant de choisir celle qui viendrait l’aider à la maison, et pour l’éducation de Brian.


	L’un des cinq profils retint l’attention de Tracy, puisqu’il était parrainé par une autre jeune fille, originaire de la même ville, et qui faisait elle aussi partie des jeunes filles placées par l’agence.


	Elle consulta un peu plus le profil d’Ivanna RYBAK, une jeune Ukrainienne de dix-neuf ans, et qui avait ajouté plusieurs photos de son quotidien à sa candidature.


	Elle s’arrêta également sur le cursus scolaire de la jeune fille, ainsi que sur son environnement familial. Restait à faire découvrir ce profil à Connor quand il rentrerait le soir.


	Connor rejoindra l’avis de Tracy, après avoir consulté lui aussi, le profil de la jeune Ivanna. Ensemble, ils décidèrent donc d’envoyer un message à l’agence pour valider sa candidature, et être mis en contact avec elle, pour les premiers échanges téléphoniques.


	 


	Deux jours plus tard, à Kharkiv


	 


	Ivanna se réveilla un peu plus tard que d’habitude n’ayant pas cours le jeudi matin. Elle en profitait souvent ce jour-là pour récupérer un peu des journées précédentes, un peu plus chargées. Et c’est en consultant sa boîte mail qu’elle découvrit le message de l’agence, qui lui annonçait que la famille Anderson avait émis un premier avis favorable à sa candidature. Le message lui indiquait également que la famille souhaitait prendre un rendez-vous téléphonique avec elle, dès que possible. Un calendrier contenant plusieurs propositions de dates lui était proposé, et Ivanna n’avait plus qu’à cliquer sur celui qui lui convenait le mieux.


	Elle choisit finalement de patienter, et de fixer le premier contact avec les Anderson, au dimanche qui suivait, et opta pour un entretien via Skype, plus facile pour elle, ainsi que pour les Anglais, de se faire une première opinion.


	Les trois jours qui allaient suivre, allaient paraître éternellement longs, aussi bien pour Ivanna, que pour Tracy et Connor, qui attendaient tous trois beaucoup de ce premier rendez-vous, et pourquoi pas, donner suite ou non, à cette future collaboration.


	Ivanna pensait maintenant qu’elle devrait partager ces nouvelles infos avec ses deux amis, et surtout commencer à préparer Yuriy, afin qu’il ait le temps de se préparer à l’idée qu’elle s’absente un an.


	C’est lors de leur sortie hebdomadaire du samedi qu’Ivanna choisit de parler à ses amis de son rendez-vous téléphonique prévu le lendemain.


	

	
— Alors, ça y est, c’est confirmé, tu te lances aussi à la conquête de ta nouvelle vie, réagit Yuriy.



	
— Oui. Conquête est peut-être un grand mot, disons plutôt, la première grande expérience de ma vie, lui répondit Ivanna.



	
— J’ai l’air un peu triste, mais en fait je serai ravi que ça fonctionne pour toutes les deux, et j’avoue que ça me poussera peut-être à me bouger moi aussi. Je suis soucieux de vous voir partir, mais vraiment content pour vous, sincèrement !






	Klara aussi était tout heureuse de cette nouvelle. Elle poussa un « youpi » de joie, et proposa de fêter ça comme il se doit, jusqu’au bout de la nuit. C’est sur cet élan d’amitié qu’allait se poursuivre ce moment, tous trois décidés à profiter au maximum de ce qui pourrait être l’une de leur dernière soirée tous ensemble.


	Même si l’envie de faire la fête comme jamais était là, Ivanna avait aussi conscience qu’elle devait rester raisonnable, pour ne pas avoir l’air d’un zombie le lendemain pour l’entretien Skype prévu à 16 h. Elle mettra la vodka pomme de côté pour cette soirée, se contentant de quelques verres de soda.


	Le lendemain à 16 h pétantes, Ivanna lança l’appel vers la famille Anderson qui, elle aussi, s’était connectée avec un peu d’avance pour ne pas manquer l’appel de la jolie Ukrainienne. Et c’est bien sûr en anglais que l’entretien se déroula. Oxana, en mère ultra protectrice, était plantée sur une chaise, scrutant l’écran de l’ordinateur, afin de pouvoir se faire un avis personnel sur le profil du couple Anderson.


	Ivanna apparaissait fraîche et souriante, et répondait avec aisance aux questions de Tracy et Connor, qui furent rapidement sous le charme de la belle. L’entretien durera une petite heure, se clôturant par un « Good bye, see you soon, Ivanna ».


	Ça y est, c’était fait, le moment qu’elle redoutait comme le passage d’un examen était terminé, et il faudrait attendre le compte rendu de l’agence, et des suites que Tracy et Connor souhaiteraient donner à ce premier contact.


	C’est qu’ils ont l’air vachement cool tous les deux. Si je ne suis pas retenue pour rejoindre leur famille, je crois que je ne trouverais jamais mieux. Je vais encore devoir retourner à la chapelle, pour solliciter les Saints !


	À Londres, les Anderson étaient déjà quasi convaincus que c’est Ivanna qui conviendrait parfaitement pour assister Tracy à la maison, et dans l’éducation de Brian. Ils s’empressèrent même de répondre au mail de l’agence, qui les invitait à compléter le questionnaire de compte rendu d’entretien.


	Ivanna se voyait déjà faire ses valises, tant elle avait été, elle aussi, séduite par sa future famille d’accueil.


	Mais nous n’étions encore qu’au mois d’avril, et même si les Anderson la choisissaient, elle devrait attendre le mois de septembre, avant de partir pour cette aventure anglaise.


	Quelques jours plus tard, c’est Klara qui annoncera à ses deux amis qu’elle avait été retenue pour partir à Paris, pour remplacer sa cousine.


	 


	Hammersmith, Londres


	 


	Tracy s’apprêtait comme chaque matin à amener Brian à l’école, avant de se rendre dans les bureaux de son magazine pour la journée. Elle croisa une nouvelle fois Carolina, accompagnée des jumeaux Guening. Tracy se souvenait d’ailleurs, que la jeune fille, qui non seulement était à Londres en tant que jeune fille au pair, faisait également des études de stylisme. Il se trouvait que Tracy mûrissait le projet de prendre une stagiaire au magazine, et qu’elle avait immédiatement pensé que Carolina serait peut-être intéressée par cette proposition. Elle lui proposa donc de la faire monter en voiture jusqu’à l’école, et de profiter du trajet, pour lui en toucher quelques mots.


	Cette jeune hollandaise, passionnée de mode, fut complètement séduite par cette idée, d’autant plus qu’un stage obligatoire était prévu pour qu’elle puisse clôturer son année. Une véritable aubaine pour elle, puisqu’elle n’aurait aucun effort à faire pour trouver son stage.


	Dans son restaurant, Connor avait définitivement adopté sa pause-café en compagnie de Siméon Jabar. Et maintenant qu’ils commençaient tous deux à bien se connaître, Connor avait décidé de faire une proposition à son nouvel ami.


	

	
— Dites-moi Siméon, cela fait plusieurs jours que nous discutons autour d’un café, et je me demandais si vous seriez intéressé par un petit job au restaurant !



	
— Vous êtes sérieux, Connor ?






	Je n’ai jamais été aussi sérieux !


	

	
— Mais que pourrais-je bien faire dans votre établissement ? Je ne sais pas cuisiner, je suis incapable de tenir deux assiettes en même temps, et je suis loin d’avoir le profil d’une hôtesse d’accueil, répond Siméon avec une petite note d’humour.



	
— Oui, j’ai bien conscience de tout ça, rassurez-vous. Mais je pourrais vous employer comme plongeur dans un premier temps, et si cela vous convient, vous pourriez tout à fait apporter un peu d’aide en cuisine, pour éplucher les légumes, etc.



	
— Ça, je crois que ce serait un peu plus dans mes cordes.



	
— Vous voulez bien y réfléchir, et me dire si mon offre vous intéresse ?



	
— Pourquoi réfléchir, parfois il faut savoir se décider sans perdre de temps, vous ne croyez pas ? Et je vous dis d’accord Connor, j’accepte votre proposition.






	Connor venait de faire d’une pierre deux coups, en rendant Siméon heureux, et en gagnant un homme de confiance pour rejoindre le personnel du restaurant.


	Sans le savoir, ce jour-là, Tracy et Connor venaient de renforcer leurs équipes de collaborateurs, avec le même objectif, accorder un peu plus de temps à leur fils et à leur vie de couple.


	À Londres, comme à Kharkiv, une once de bonheur planait sur les familles Anderson et Rybak.


	Car chez les Rybak, la réponse de l’agence de placement venait d’arriver et Ivanna, qui semblait confiante sans vraiment trop y croire, découvrait le message lui indiquant que les Anderson souhaitaient l’employer à partir de septembre.


	La jeune fille laissa éclater sa joie, sous le regard de ses parents, heureux pour elle, mais déjà inquiets de la voir partir aussi longtemps.
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